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1

L’évasion est découverte 

Assis à son bureau, François Pluvak, le président de l’entreprise Adamantis, étudiait les relevés des ventes de diamants. Pour lui, c’était un jour ordinaire.

Soudain, son téléphone sonna, l’arrachant à son travail.

– Oui ? demanda-t-il d’un ton sec.

– Monsieur Pluvak, un appel urgent de Christian Mercier.

Le directeur des Aiglons ? François Pluvak grogna :

– Passez-le-moi.

Aussitôt, une voix d’homme affolée succéda au timbre calme de la secrétaire.

– Monsieur Pluvak, je suis désolé de vous déranger, mais…

– Venez-en au fait, Mercier. Qu’y a-t-il ?

– Une fugue, monsieur.

François Pluvak marqua un temps d’arrêt.

– Un enfant a quitté les Aiglons ? articula-t-il, pour être sûr de bien comprendre.

Cela ne se produisait jamais. Dans cette école privée, réservée aux employés de l’entreprise Adamantis, les conditions de vie étaient particulièrement agréables. Selon lui, aucun enfant ne devait avoir envie de la quitter. De plus, la surveillance empêchait tout incident de ce genre.

– Pas un, bredouilla le directeur de l’école. Quatre.

L’information sembla grotesque au président de l’entreprise.

– Enfin, quatre enfants ne disparaissent pas comme ça, dans la nature ! Ils ne doivent pas être loin. Quand sont-ils partis ?

– Je… il y a deux jours.

– Deux jours ! Pourquoi n’appelez-vous que maintenant ? C’est insensé, Mercier !

– Nous pensions les retrouver facilement, mais ils ont dû bénéficier d’une aide extérieure. Ce sont des fauteurs de troubles, nous les tenions à l’œil depuis le mois dernier, mais…

Le lien se fit dans l’esprit de François Pluvak.

– Ne me dites pas qu’il s’agit des mêmes enfants que l’on a capturés sur la base N° 3 ?

Le silence de Christian Mercier suffit à éclairer le président d’Adamantis. Il soupira puis ses yeux se posèrent sur le buste d’aigle en face de lui. Les employés qui passaient dans son bureau voyaient sans doute la statue comme une simple décoration, un ornement qui évoquait les symboles de l’entreprise…

– Êtes-vous sûr qu’ils n’ont pas activé de portail, cette fois-ci ?

– Certain, monsieur. Nous n’avons plus de portail, ici aux Aiglons. Vous vous souvenez, il a été démonté.

– Oui, oui, bien sûr, se rappela François Pluvak.

La statue d’aigle se trouvait maintenant stockée au sous-sol de l’entreprise. Pouvait-il y avoir un lien avec les incidents survenus la veille ?

– Devons-nous appeler la police ?

François Pluvak se raidit. Si la police s’en mêlait, les parents devraient être rapatriés puis interrogés. Cela risquait de poser des problèmes.

– Pas pour l’instant, décida-t-il. Je vais vous envoyer quelques hommes en renfort. Nous finirons par retrouver ces petits fugueurs. Comment s’appellent-ils, déjà ?

– Anaïs Leroy, Charlotte et Romain Delmare, et… Jean-Baptiste Michon.

Un frisson parcourut le dos du président d’Adamantis. Pourtant, sa voix ne trahit pas son trouble.

– Très bien. Je vous envoie de l’aide. Tenez-moi informé.

– Bien, monsieur. Merci, monsieur.

François Pluvak raccrocha le combiné pour le reprendre aussitôt.

– Mademoiselle ? Convoquez-moi immédiatement Michon !

Il reposa une nouvelle fois le combiné sur sa base. Tout cela ne lui disait rien de bon. Son impression se confirma quand le téléphone sonna de nouveau.

– Quoi encore ?

– Monsieur Pluvak, un appel urgent de l’entrepôt. Je vous le passe.

– Nous sommes attaqués, monsieur ! hurlait une voix dans le téléphone.

Derrière, on entendait des échanges de coups de feu.

– Par qui ? Comment ?

François Pluvak s’énervait. Décidément, ce n’était pas une bonne journée.

– On soupçonne 4D, monsieur. Ils sont venus récupérer des fugitifs !

La pétarade diminua – ou s’éloigna. L’homme au téléphone se calma.

– Il y a eu une activation non programmée du portail, expliqua-t-il. Nous avons appliqué la procédure standard et nous nous sommes postés en embuscade pour appréhender les responsables.

– Laissez-moi deviner. Quatre enfants, n’est-ce pas ?

– Oui, monsieur, mais pas seulement. Ils étaient accompagnés d’un homme d’une trentaine d’années et de deux femmes qu’on essaie d’identifier. Vu leurs vêtements, il est probable qu’il s’agisse d’employées de l’atelier de la base N° 1.

Le buste d’aigle se mit à vibrer. Il pivota, puis une porte de brume se matérialisa.

– Je dois vous laisser, coupa François Pluvak. Envoyez-moi un rapport par e-mail dès que vous en saurez plus.

– Bien, monsieur.

Il raccrocha au moment où Bernard Michon apparaissait.

– Vous vouliez me voir ?

L’aigle reprit sa position initiale tandis que la brume se dissipait. Le chef de la sécurité des nuages approcha d’un pas tranquille. Le président de l’entreprise lui serra la main machinalement puis lui fit signe de s’asseoir. Bernard Michon s’exécuta en perdant son assurance.

– Un problème ?

– On peut le dire, Michon.

François Pluvak posa les coudes sur son bureau et joignit ses mains.

– La semaine dernière, vous m’avez assuré que votre fils ignorait tout de nos activités.

Bernard Michon se redressa sur son siège.

– En effet, monsieur. Ses réponses lors de son interrogatoire étaient très claires sur ce point.

– Eh bien vous vous relâchez, mon ami !

– Que voulez-vous dire ?

– Savez-vous où se trouve votre fils, en ce moment, Michon ?

– Aux Aiglons, sans aucun doute.

Le signal sonore caractéristique de l’arrivée d’un e-mail provint de l’ordinateur de François Pluvak. Celui-ci se tourna vers l’écran, examina le message puis fit de nouveau face à son chef de la sécurité. Un sourire se dessina sur le visage du président de l’entreprise. Cela ne le rendit pas plus aimable pour autant. Au contraire, il ressemblait maintenant à un chat qui aurait trouvé une souris et s’apprêterait à jouer avec.

– Où étiez-vous hier matin ?

– Sur la base N° 3, pourquoi ?

– Vos collègues le confirmeront-ils ?

– Bien évidemment, j’ai pris mon service à 8 h 30, comme d’habitude. Allez-vous m’expliquer ce qui se passe, à la fin ?

– Hier matin, une alarme incendie s’est déclenchée dans les locaux du siège.

Ce genre d’incident était commun, Bernard Michon attendit que le président continue.

– Aucun incendie, bien sûr. Cependant, nous avons retrouvé un boîtier d’urgence brisé.

– Quelqu’un l’a donc déclenché de l’intérieur, acquiesça le chef de la sécurité des nuages, en se demandant quel rapport tout cela pouvait avoir avec lui ou Jean-Baptiste.

– Ce boîtier se trouvait tout près de l’entrée de la cave. Nous avons également découvert un chariot d’archivage. Ainsi qu’une camionnette d’Archives Prim’ garée devant l’entreprise.

Bernard Michon acquiesça pour que son supérieur continue.

– Sauf que cette société d’archivage ne nous avait envoyé personne.

– Une diversion ? Pour atteindre un portail, vous pensez ? Mais il n’y a eu aucune activation suspecte ces derniers jours…

– Jusqu’à ce matin. Je viens d’avoir l’entrepôt. Un groupe a réussi à s’introduire sur la base N° 1 et à la quitter sans que nous nous en apercevions ! J’exige des explications !

Le président d’Adamantis fulminait. Son système offrait une traçabilité sans faille. Si quelqu’un activait un portail, l’historique des ouvertures et fermetures le confirmerait. Or, après la fausse alerte incendie, François Pluvak avait fait vérifier les trois statues d’aigle du siège : celle du hall, celle de son propre bureau, ainsi que celle stockée à la cave. Aucune ne signalait d’activation. Il n’avait donc pas informé les bases des nuages de ce qu’il considérait comme un incident mineur.

– 4D aurait trouvé le moyen de brouiller l’historique des ouvertures de portails ? proposa Bernard Michon.

– Il leur aurait également fallu des clefs d’activation ! Je ne vois pas comment ils se seraient procuré ces billes. À moins…

François Pluvak dévisagea son chef de la sécurité pour chercher le mensonge dans ses yeux. Était-il complice de cette évasion ?

– Écoutez, Michon, reprit-il. Je peux comprendre que ces années loin de votre famille vous aient perturbé. J’espère que vous me respectez assez pour ne pas me cacher la vérité.

Bernard Michon se troubla. Il se leva d’un bond.

– Vous respecter ? Vous m’avez offert un poste à responsabilité, des primes plus que confortables, sans parler de cette formidable aventure au-delà de ce que je pouvais imaginer ! Je me téléporte tous les jours ! J’observe la Terre depuis des nuages ! Nous créons là-haut nos propres règles, bien loin de celles des simples hommes… Je n’ai pas de mots pour vous témoigner ma gratitude, ma dévotion !

La passion qui l’animait n’était pas feinte. François Pluvak grimaça.

– Alors comment expliquez-vous que votre femme et votre fils soient apparus aujourd’hui même par le portail de l’entrepôt et qu’une véritable armée les ait évacués avant que nous ayons pu les interroger ?

Bernard Michon s’arrêta net. Il ne comprenait pas.

Il s’assit au ralenti tandis que son visage se décomposait.

– Vous dites ? C’est impossible. Jean-Baptiste est aux Aiglons et Évelyne travaille toujours sur la base N° 1.

François Pluvak tourna l’écran de l’ordinateur. Dans l’e-mail qu’il avait reçu, des photos des caméras de surveillance identifiaient sans erreur possible les quatre enfants et les deux mères. Restait l’homme mystérieux qui les accompagnait.

– Qui est-ce ? bredouilla Bernard Michon.

– Sans doute un agent de 4D.

Son visage rappelait quelqu’un au président d’Adamantis. Il n’arrivait pas à savoir de qui il s’agissait. Peut-être l’avait-il déjà croisé ?

L’impression de ne pas se rappeler son nom s’estompa dans son esprit. Cela lui reviendrait tôt ou tard. Il se concentra sur l’association 4D que son frère, Yves, avait créée pour contrecarrer ses affaires.

– Cette fois-ci, mon frère est allé trop loin, déclara François Pluvak. Sa ridicule association nous a assez mis de bâtons dans les roues. S’ils en sont à kidnapper nos employés et nos enfants directement là où nous les protégeons, nous devons agir !

Bernard Michon, toujours choqué par la terrible vérité au sujet de sa famille, releva la tête.

– Vous me donnez le feu vert pour intervenir ?

– Oui, je crois qu’il est temps de riposter.
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